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21 février - 11 mars 1916, les 20 premiers jours 

 de la bataille de Verdun (3e
 partie)  

** 
Leur progression ayant été arrêtée à quatre kilomètres de leurs positions de départ, au 

début du mois de mars les Allemands regroupent leurs forces pour tenter de créer une 

brèche décisive qui leur permettrait de marcher sur la ville de Verdun. Cependant, après la 

surprise des quinze premiers jours, consciente de l'importance de garder cette place forte 

stratégique, l’armée française lutte avec acharnement et parvient à endiguer toutes les 

offensives ennemies. À l'ouest les troupes du Kronprinz sont contenues au Mort-Homme 

et ne parviennent pas à prendre la côte 304. À l'est ils s'enlisent du côté du village de 

Fleury-devant-Douaumont, qui change de mains seize fois durant la bataille, car celui-ci 

est placé sous le feu des forts de Souville et de Vaux. Alors les forces allemandes décident 

de s'emparer dans les plus brefs délais du fort de Vaux qui devient un objectif primordial. 

Elles se donnent les moyens d'y parvenir en concentrant un maximum de troupes 

d'infanterie sur la rive droite de la Meuse, si bien que la veille de l'assaut elles se 

retrouvent dans des proportions de quatre contre un sur un front de six kilomètres. De plus, 

leur supériorité dans le domaine de l'artillerie est écrasante... 
 

 
 

Partie de la carte de la région de Verdun, champ de bataille depuis l’offensive allemande du 21 
février 1916. Au Nord-Ouest du fort de Vaux (x), le fort de Douaumont pris par les Allemands le 
25 février ; au Sud-ouest, le fort de Souville, bastion de la ligne de défense française. 

  

Une brève accalmie au début du mois mars  

 

 
 

Titre annonçant le communiqué officiel du 1
er

 mars 1916 (“L’Est 
Républicain” du vendredi 3 mars 1916). 



Sur le front de Verdun, l’accalmie dur peu. Dès le 2 mars, les troupes du Kronprinz reprennent leurs 

assauts au Mort-homme et contre le fort de Vaux. 
 

 

 
 

Extraits des communiqués officiels du 2 mars 1916 (“L’Est 
Républicain” du 4 mars 1916). 

 

 

 
 

Extrait du communiqué officiel du 3 mars 1916 (“L’Est Républicain” du 
5 mars 1916). 



 

  Au cours de la première décade de mars, les combats se poursuivent sur les Hauts-de-Meuse, ainsi qu’en 

atteste les unes quotidiennes de la presse nancéienne : 

 

 
 

Extraits des communiqués officiels des 5 et 6 mars 1916 (“L’Est 
Républicain” du mardi 7 mars 1916). 

 

 
 

Titre annonçant les communiqués officiels du 8 mars 1916 (“L’Est Républicain” du jeudi 9 mars 1916). 

 

     À partir du 10 mars, les communiqués officiels de l’État-major français relatent que l’ennemi dirige à 

présent ses principales offensives en direction du village de Vaux-devant-Damloup et des redoutes 

défendant le secteur. La prise du fort de Vaux semble devenue un enjeu majeur pour le Kronprinz et ses 

généraux. 

 
 

 



 

 
 

Communiqués officiels parus dans le “Journal de la Meurthe et des Vosges” du 
11 mars 1916. 

 

          La prise du fort de Vaux, le bobard allemand du mois de mars !                                                      
 

 
 

Vue des tranchées françaises bordant la butte où 
est implanté le fort de Vaux (cliché printemps 
1916). 

 

 



 

Dans la presse outre-Rhin et dans les territoires occupés du pays de Briey et de la vallée de l’Orne, 

les Allemands annoncent la nouvelle d’une seconde grande victoire : la prise du fort de Vaux !  
 

 

 
 

Extrait du “Journal de la Grande Guerre” rédigé par Émile Kalbach, curé d’Auboué. Malgré 
un doute légitime vis-à-vis des occupants, cette propagande qui mélange fausses et vraies 
informations touche évidemment le moral des envahis.  

 

 
 

Extrait du Journal de l’abbé Pinot, “Briey sous la botte prussienne de 1914 à 1918” évoquant la 
période du 8 au 31 mars, période à laquelle l’occupant prétend avoir pris le fort de Vaux (page 26).  
L’aumônier briotin trouve de nombreuses bonnes raisons de douter des nouvelles un peu trop 
triomphalistes proclamées par un ennemi démenti par ce que le prêtre observe au sein de la troupe 
allemande présente dans la cité briotine. 

 

Informée de la propagande faite par l’ennemi qui entend rassurer et motiver ses populations 

civiles, la presse française s’emploie à démentir les bobards allemands et à dénoncer leur propagande 

mensongère. 



 

 
 

Articles parus respectivement les samedi 11 et dimanche 12 mars 1916 dans les colonnes de “L’Est 
Républicain” Relayant la presse parisienne, le quotidien nancéien démonte les mensonges publiés par les 
dépêches officielles allemandes. 
 
 

 
 

Vue du fort de Vaux après les combats de l’année 1916. 
 
 

 Et dans la seconde quinzaine de mars 1916, la “bataille des communiqués” se poursuit. La presse 

allemande essaie de rattraper l’effet désastreux de leur premier mensonge sur la prise du fort.  

 

 
 



 

 
 

Article paru dans les colonnes de “L’Est Républicain” du 14 mars. La propagande allemande s’empêtre dans son 
premier mensonge et minimise l’importance d’un ouvrage que,  pendant plus de trois mois, l’armée du Kaiser va 
s’employer à conquérir. À droite, infirmiers français du fort de Vaux, photographiés dans les couloirs de l’ouvrage qui 
va tomber entre les mains de l’ennemi le 7 juin 1916.  

 

 
 

Extraits d’un article d’Henry Bordeaux publié dans la “Revue des deux mondes” du 1
er

 octobre 1916. Dans la 
suite de son chapitre intitulé “Le vol des corbeaux”, l’auteur évoque et démonte le mécanisme de la 
propagande allemande diffusée au mois de mars précédent, à propos de la fausse prise du fort de Vaux le 9 
mars. 

 

     La “vraie” prise du fort de Vaux au début  du mois de juin 1916 
     Les Allemands poursuivent leurs attaques. Le village tombe le 2 avril, mais le fort tient Ils devront attendre 

98 jours avant d’atteindre leur objectif du début mars. Du 2 au 7 juin 1916, grâce à l'héroïsme du commandant 

Raynal et de sa garnison, le fort résiste à la 50
e
 Division allemande. Mais après de très durs combats, les 

défenseurs doivent finalement se rendre. 



      

    Les 4 et 6 juin, les Allemands attaquent à nouveau et parviennent à repousser les 
défenseurs dans les tréfonds des tunnels. Mais ils n'arrivent cependant pas à s'emparer 
définitivement du bastion. Tandis que certains soldats français parviennent à s'échapper par 
une ouverture dans le béton, la plupart des défenseurs poursuivent la résistance. Le 6 juin, 
une expédition de secours est finalement montée par les Français mais elle est très 
rapidement anéantie ! Les soldats assiégés comprennent alors qu'ils ne peuvent plus compter 
que sur eux-mêmes. Finalement, le 7 juin à 6 h 30, c'est un groupe de 250 survivants éreintés, 
meurtris, assoiffés et à bout de forces qui finit par déposer les armes, au terme de six jours de 
combats effroyables. Les honneurs militaires leur sont rendus par leurs ennemis pour leur 
résistance héroïque. 
      Le 7 juin 1916 à 6 h 30 du matin, Raynal remet la reddition du fort de Vaux. Attaqués 
depuis des jours aux lance-flammes, épuisés, blessés, assoiffés, ce sont de véritables 
fantômes à qui les Allemands rendent les honneurs. Raynal et ses hommes partent en 
captivité. Le commandant est conduit au quartier général du Kronprinz où on le complimente 
pour sa vaillante résistance. Le Kronprinz, n'ayant pas pu faire retrouver le sabre du 
commandant Raynal — qu'il ne pouvait avoir rendu lors de sa reddition, car étant blessé il 
l'avait simplement laissé chez lui pour ne pas être gêné avec sa canne, — lui remet alors un 
poignard de pionnier allemand en signe de respect et ensuite il lui remet un sabre. 
 

 
 
 
 

 
 

Cliché allemand du Commandant Raynal prisonnier, avant son départ en captivité à la citadelle de Mayence. 
 

 

 

Grâce à cette résistance héroïque des hommes du Commandant Raynal, et conséquence des  pertes 

humaines consenties par les Allemands, ceux-ci échoueront à prendre Verdun. À l'automne 1916, ils 

abandonnent le fort de Vaux qui est réoccupé sans combat par les troupes françaises dans la nuit de 2 au 3 

novembre 1916. Le fort de Vaux devient alors l'un des symboles des combats des Poilus de la Première Guerre 

mondiale animés par le sens du devoir jusqu'à l'ultime sacrifice. 

 

Fin 

 
 

 


